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Le drame est survenu en
l'absence de la mère de la
victime, Sandrine Mengue,
qui se trouvait chez son co-
pain au quartier Peloton
où, selon une source judi-
ciaire, elle aurait passé la
nuit.APRÈS la découverte du corpssans vie d’un mineur de 13ans au bord d'un lac, il y a en-viron un mois, les habitantsde la ville d’Oyem sont unenouvelle fois sous le choc,suite au violent incendie qui

s’est déclaré le week-end der-nier au quartier Cité Econo-mique, dans le deuxièmearrondissement, et qui a causéla mort d’un enfant âgé depresque un an - il avait 11mois et trois semaines -,Louis-Daniel Mezui Me-Ndong, et fait des sans-abri. Dans la nuit de samedi à di-manche dernier, vers 3 heuresdu matin, alors que tout lemonde est endormi, Stevy O.A., un petit garçon de 9 ans quipartage la chambre avec qua-tre de ses petits-frères, est tiréde son sommeil par une odeurde brûlé. Il se lève et constatela présence d’une épaissefumée noire sortant du pla-fond et qui commençait à en- vahir la chambre à coucher. Promptement, il court cher-

cher son oncle, ChristopherN., âgé de 18 ans, et qui dortdans une autre pièce de lamaison. Pendant qu'il tente dele réveiller, ce dernier,croyant à une blague, lui de-mande de retourner dormir.Le garçonnet s’exécute, maisse rend compte que le feucommence à prendre des pro-portions inquiétantes. Incompris, il se met alors àcrier de toutes ses forces poursolliciter du secours. Ce n'estqu'à ce moment que Christo-pher sort de son sommeil. De-vant ce qu'il voit, il se met àson tour à appeler à l'aide.Mais le feu s'est déjà propagédans les autres pièces de lamaison construite en maté-

riaux précaires. Il fonce vers la2e chambre dans laquelle dor-ment les petits. Bravant le feu,il réussit même à en faire sor-tir trois d'entre eux. Le qua-trième, Louis-Daniel, restera,hélas, prisonnier des flammes.Même la chaîne de solidaritéconstituée par les voisins n'apu arrêter la furie du feu. Au petit matin, c’est un spec-tacle de désolation qui s'of-frait à la vue des habitants duquartier. La maison de cinqchambres était complètementréduite en cendres. On ap-prendra par la suite, de sourcejudiciaire, que la mère dunourrisson, Sandrine Mengue,21 ans, était allée passer lanuit chez son copain, au quar-

tier Peloton. Et que ses sœurshabitant la même demeurequ'elle, étaient, elles aussi ab-sentes de la maison. Elles se-raient parties assister, cesoir-là, à l'élection miss élèvesorganisée à Oyem. Toutes ces jeunes femmesavaient donc laissé la garde deleurs enfants à leur frèreChristopher. L'incendie, in-dique une source policière,aurait été provoqué par uncourt-circuit. Une véritabletragédie pour la famille de feuMarcel Ogoue Mezui, tant sesfils et petits-fils sont désor-mais contraints de passerleurs  nuits à la belle étoile, enattendant un éventuel élan desolidarité nationale.

Un enfant meurt carbonisé dans les flammes 
Incendie mortel 
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Une vue de ce qui
reste de la maison fa-
miliale, après le pas-

sage des flammes
meurtrières.
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Les conditions inhumaines
de transport des 19 travail-
leurs de la société Getel-
com Services, entassées
dans un petit pick-up, telles
des moutons que l'on me-
nait à l'abattoir, semble
poser le problème du peu
de considération que cer-
tains opérateurs écono-

miques accordent à la vie.  JUSQU'À hier matin, le véhi-cule à l'origine de l'accidentde la voie publique, mardidernier, à La Sablière, et qui acausé la mort d'au moins troispersonnes et de nombreuxblessés sur les 19 victimes,était encore visible à l'entréedu salon de coiffure EdouardIV. Mais plus de 72 heures après,il n'est pas sans objet de reve-nir sur ce drame qui aurait puêtre évité, en respectant et en

faisant respecter lesconsignes de sécurité en ma-tière de transport des per-sonnes. En effet, comment se fait-ilque des êtres humains, mêmesans papiers, aient pu être as-similés à du bétail ou à dessardines dans une boîte, aupoint de les entasser dans unpick-up ? Les responsables deGetelcom Services, pour la-quelle ces 19 personnes tra-vaillaient, ignoraient-ils lesrisques qu'ils faisaient courirà leurs employés et même à

leur société en militant pourun tel modèle de transport dupersonnel ? N'est-ce pas làune grave négligence de leurpart qu'ils vont devoir, mal-heureusement, assumer ? D'autre part, pourquoi lesforces de l'ordre qui écument,ces temps derniers de jourcomme de nuit, les différentesartères de Libreville et ses en-virons, pour des contrôlesparfois intéressés, se sont-elles montrées insensibles àun tel "chargement" non auto-risé ? Cet accident n'était-il

pas un peu prévisible ?De fait, ce drame vient remet-tre au goût du jour les mau-vaises conditions de transportdes travailleurs dans cer-taines sociétés privées, tant àLibreville qu'à l'intérieur dupays. Des structures dont lesmanagers semblent au quoti-dien plus préoccupés par l'ap-pât du gain, que l'améliorationdes conditions de travail deceux qui font ou participentjustement à l'obtention deleur chiffre d'affaires. Il fautdonc espérer que ce drame,

qui vient d'endeuiller de nom-breuses familles gabonaises etétrangères, fera école auprèsdes patrons esclavagistes destemps modernes. Ceshommes et femmes qui, unefois aux commandes,  pensent,à tort, que le mieux-être estune affaire qui doit leur êtreexclusivement réservé, et quela vie de leurs employés neméritent pas respect et consi-dération.

Haro sur les patrons esclavagistes
Au sujet de l'accident de mardi dernier à La Sablière
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